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Histoire Vivante

Science Les personnes qui ont confiance  
en la science sont aussi sensibles  
à la désinformation. L 25

Votre nouvel animal domestique
Compost. Le Bokashi est petit, et il paraît qu’il ne pue pas  
(ou presque pas). Ce compost à la japonaise séduit les familles 
urbaines et les jardiniers confirmés. L 27

Jean Leclerc passe le micro à Laurent Huguenin-Elie
La Première L Après vingt ans au 
microphone d’Histoire vivante, 
Jean Leclerc cède sa place à Lau-
rent Huguenin-Elie. Une nouvelle 
voix pour l’émission d’histoire 
phare de la RTS, dont La Liberté 
est partenaire.

Pas moins de 800 semaines d’émis-
sions radio, 600 historiens inter-
viewés, des centaines de réalisateurs 
de documentaires rencontrés: Jean 
Leclerc, qui anime avec talent depuis 
vingt ans Histoire vivante sur La Pre-

mière, prend sa retraite. Comédien, 
metteur en scène, directeur d’une 
école de théâtre à Paris de 1975 à 
1995 et homme de radio très appré-
cié (France Inter, France Culture, 
TSF, Radio Classique, Couleur 3), il 
avait fondé en 2002, avec la produc-
trice fribourgeoise Irène Challand, 
l’émission d’histoire phare de la RTS. 
L’enseigne médiatique pionnière, 
plusieurs fois primée, est déclinée 
sur quatre supports complémen-
taires, radio, TV, internet et presse 
écrite, grâce à un partenariat avec 

Le statut de ménagère est une pure «invention» du patronat remontant à la Révolution industrielle

La femme au foyer, mythe bourgeois
K PASCAL FLEURY

Société L La femme au foyer est 
une pure invention de la bour-
geoisie du XIXe siècle. Idéalisée à 
partir de la Révolution indus-
trielle, promue par certaines or-
ganisations féminines à l’orée du 
XXe siècle, perçue comme un sta-
tut de réussite sociale jusqu’au 
début des années 1970, elle a en 
fait été largement exploitée par 
un patronat cherchant à contrô-
ler le monde ouvrier et à mainte-
nir la paix du travail. Analyse de 
l’historienne Pauline Milani, 
enseignante et chercheuse à 
l’Université de Fribourg.

Quand la terminologie  
de «femme au foyer» est-elle 
apparue et dans quel contexte?
Pauline Milani: La femme au 
foyer est un mythe. Selon ce 
mythe, la femme aurait toujours 
été au foyer et n’en serait sortie 
pour travailler qu’après la Se-
conde Guerre mondiale. En réa-
lité, c’est plutôt le contraire qui 
s’est produit. Car les femmes ont 
toujours travaillé. Historique-
ment, le concept de «femme au 
foyer» s’est peu à peu imposé 
comme une norme bourgeoise 
au début du XIXe siècle. Dans 
l’ensemble des pays occidentaux, 
l’idéologie dominante prônée à 
l’époque était la séparation de la 
société en deux sphères: l’une 
publique dévolue à l’homme et 
au travail, l’autre privée impartie 
à la femme et au foyer. Cette vi-
sion dualiste, soutenue en parti-
culier par la bourgeoisie et 
l’Eglise, ne correspondait pas du 
tout à la réalité, les femmes tra-
vaillant alors autant que les 
hommes. Seule nuance, obser-
vable en Suisse, elles travail-
laient la plupart à domicile, pour 
l’industrie textile, pour l’horloge-
rie ou comme domestique.

Comment s’est développée cette 
nouvelle «norme bourgeoise»?
On peut distinguer deux époques 
caractéristiques. Il y a d’abord le 
passage à une société moderne, 
après les révolutions de la fin du 
XVIIIe siècle. Le sexe devient un 
grand facteur de division de la 

société, séparant le «citoyen ac-
tif» de la «citoyenne passive». Il y 
a ensuite la Révolution indus-
trielle, au XIXe siècle, qui va 
transformer la structure du tra-
vail des femmes et affecter leur 
relation au travail. La tendance 
va être de sortir le travail artisa-
nal du foyer pour le déplacer en 

usine, tandis qu’un mouvement 
migratoire se met en marche des 
campagnes vers les villes. Ces 
changements structurels, même 
s’ils ne changent rien aux quotas 
de travail des femmes, vont peu 
à peu inquiéter les patrons, qui 
voient dans la concentration de 
la classe ouvrière une menace 

potentielle. Pour que les femmes 
retournent à la maison, les bour-
geois vont vanter l’idéal de la 
femme au foyer, mettant en va-
leur ses aptitudes de mère, d’édu-
catrice et de fée du logis. La loi 
sur les fabriques va aussi contri-
buer à ancrer cet «idéal» dans la 
réalité. Les femmes vont par 

exemple pouvoir quitter plus tôt 
l’usine pour préparer le repas… 
Pour les patrons, la sous-trai-
tance à domicile était meilleur 
marché. Les femmes à la maison 
pouvaient aussi «canaliser» 
leurs époux pour qu’ils s’en-
gagent moins en politique.

Comment les femmes vont-elles 
réagir à cet «idéal» imposé?
En fait, la plupart des femmes – 
plus de 50% en Suisse – vont 
continuer de travailler durant le 
dernier tiers du XIXe siècle, no-
tamment dans l’industrie à do-
micile. Cela sans compter les pe-
tits emplois à temps partiel, non 
comptabilisés dans les statis-
tiques. Parallèlement, elles assu-
ment les tâches ménagères, mais 
contrairement à ce qu’on ima-
gine, les maris ne restent pas tou-
jours les bras croisés, ce que 
confirment divers témoignages.

Les femmes réagissent-elles face 
aux pressions masculines?
Dès 1888, la Société d’utilité 
publique des femmes suisses 
tente de revaloriser le statut de 
femme au foyer. Très influente, 
elle demande que l’activité de 
ménagère soit reconnue comme 
un métier, souligne l’importance 
des femmes dans la résolution de 
problèmes sociaux – comme 
l’alcoolisme ou la dégradation 
des mœurs – et encourage la 
mise en place d’une formation 
d’économie domestique pour les 
jeunes filles. Des écoles profes-
sionnelles ménagères sont ou-
vertes et les échanges de filles au 
pair encouragés. D’autres mou-
vements plus féministes, surtout 
dans les années 1920, insistent 
sur le droit des femmes à travail-
ler. Rappelons qu’à l’époque, les 
femmes mariées étaient sous 
tutelle de leur mari.

Le discours de la femme au foyer 
va connaître un nouveau souffle 
durant la crise des années 1930…
La crise économique va offrir un 
terrain fertile pour une offensive 
contre le travail des femmes. 
Alors que le chômage monte, il 
paraît naturel de renvoyer les 
femmes à la maison pour libérer 
la place aux hommes. En Suisse, 

les institutrices seront particuliè-
rement visées. Dans les adminis-
trations, une quarantaine de 
dispositions légales remettront 
en cause le travail féminin, dans 
le but par exemple d’empêcher les 
doubles salaires dans le couple. 
Dans la loi fédérale sur le statut 
des fonctionnaires de 1927, le 
mariage peut être considéré 
comme un motif de licenciement.

L’électroménager va-t-il finale-
ment permettre l’épanouisse-
ment de la femme au foyer?
Pas vraiment. L’acquisition des 
nouveaux biens de consomma-
tion, dans les années 1960, de-
vient bien sûr l’idéal à atteindre. 
La grande exposition de 1958 
sur le travail féminin présente 
d’ailleurs des cuisines modernes 
dans des salles entières. Mais ce 
confort moderne, qui séduit la 
femme au foyer, est très coûteux. 
Il impose aux ménages de ga-
gner plus d’argent. Pour toucher 
du doigt ce rêve de modernité, il 
faut souvent que les femmes 
aient un emploi salarié… LAffiche vintage. L’«idéal» de la femme au foyer a été largement exploité dans la publicité. DR

«Les doubles 
salaires dans un 
couple étaient 
très mal vus» �
� Pauline Milani

Radio: Ve: 13h30
TV: L’histoire 
oubliée des 
femmes au foyer 
Di: 20h55 Lu: 23h15
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Voir le documentaire dès maintenant 
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Après 20 ans à la barre d’Histoire vivante, Jean Leclerc 
(à gauche) cède l’antenne à Laurent Huguenin-Elie. RTS

La Liberté, initié en septembre 2004 
par l’ancien rédacteur en chef Roger 
de Diesbach. «Histoire vivante est plus 
qu’une émission: elle est devenue un 
rendez-vous incontournable, une 
référence pas seulement pour le pu-
blic mais pour les historiens de ce 
pays et tous les passionnés d’his-
toire», souligne Pascal Crittin, direc-
teur de la RTS.

Dès cette semaine, l’émission ra-
dio est assurée par une autre poin-
ture de la RTS, le journaliste Laurent 
Huguenin-Elie, déjà connu du public 

comme présentateur de journaux 
télévisés. Producteur et animateur 
d’Histoire vivante, il annonce des 
thèmes rassembleurs, toutes généra-
tions confondues. «Aujourd’hui, plus 
que jamais, l’histoire est essentielle 
pour lutter contre l’aveuglement et 
les inepties. Elle permet de prendre 
du recul, d’apporter un regard cri-
tique», explique-t-il. Et d’ajouter: 
«L’histoire n’est pas une succession 
de photographies du passé. Elle est 
tout sauf figée. Grâce au travail des 
historiens, elle est vivante!» L PFY


